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'DE L' ETAT 
1 Du commerce & des arts dans l~ 

.bas - Aargau. 

§. r. 
De futiliti & Je la nece_ffete Jtt commerce & 

Jes arts. 

T ES arts preparent 1a niatiere, que prodnit 
,JL: le pa'is, ou celle quc l'on tire de J'etran. 
ger, & le commerce aprend la maniere de 
deb1ter avantageurement ce que Je pa:is four-
nit, & de tirer parti de l'indufl:rie. Les arts, 
& le commerce reunis' fervent ainfi a nous 
procurer avec profit de l'etranger !es chofes 
qui nous manyuent & clont nous avons befoin. 
Pour fentir cette double verite, il n'ell: pas 
nec.:clfa\re de fixer notre attention fur ce qui 
fc paffe dans les autres pals. N otre territoire 
fournit fuffifamment de · preuves, qui fon• ·· 
connoitre Je grand avantage de la reunion d~ 
~e~ deux objets. " 

A la verite nous n'avons pas des memoires 
affüres qui puilfent nous faire connoitre par 
\Cumparaifon notre etat precedent. ni meme . 

. • C 4 ._ not•t 



D U C 0 MM E "1f. C.i 
11otre etat prffent : cependant il ne me forä-
pas difficile d'indiquer des changemens en af. 
fes grand nombre, & divers bons effhi> qui 
en ont ete !es fuites' afin de diffiper les pre-
juges qu'on pourroit encore avoir contre le 
commerce & !es manufadurcs. 

Depuis quc le commerce & )es _. arts ont 
augmente dans Je bas - A.argau, on y a vfa lc 
nombre des habitans fe multiplier a propor-
tion. C'eft ce qui paroit . d'une maniere fenfi-
ble par )es r6les mi litaires. Nous avons quel. 
ques villages nouvellement fondes > d'autres 
qui fe faifoient a peine remarquer font deve-
J1US tres conflderables. Et il ne firnt pas en ecre 
forpris) puifqu'on retablit volontiers' & que 
Jcs familles s'nugmemcnt con!l:amment par 
tout ot1 l'on pc-ut aifement fe procurer les 
denrees de premiere neceifüe: tandis que le• 
lieux ou l'on ne fe procure qu'avec peine ce 
qui fert au foutien de la vie, font pour l'or-
dinaire abandonnes par les habitans qui vont 
ailleurs · chercher fortune. De meme quelle 
difference ne remarque- t- on pas, entre l'ernt 
acftuel de l'agt iculture dans ce pa"is, avec fo11 
Ctat precedent ? Plulieurs endroits , couverrs 
autrefois . de buiifons, ou mal cultives, font 
rnaintenant COllVertis Cll champs Oll Cll prcs 
de · tres grand raport. C'efl: ainG que Ja po-
pulation, Je eo mmerce & l'agriculture fe fa-
vorifent reciproquement. Le nombre des ha. 
bitans augmente Ja confommation des denrees, 
& p:us lt.s produ.iti) les riche.tfes, l'induflrie 
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& la main d'reuvre fe multiplient, plus auffi 
l;agriculture . doit . profperer. 

On a e11core lieu d'y remarquer un chan~ 
gemenr tres fenGble dans Je genie & J' indufrrie 
des habitans. Le commerce donne occaGon 
de fe repandre dails l' etranger' il attire les 
ric.helfes du deh'ors , iJ procure une plus gran. 
4.1e facilite de· cultiver les fcienccs; & par une 
fuire nccelfaire' il .aiguife l'efprit' iJ augmente 
Ja fogacite en meme tems qu'il adoucit les 
mocurs. 

Je n'ignore pas que quelques perfonnes at.: 
tribuem aux arts & au commerce divers mau-
vais e!fets. On fe plaint qu'ils font negliger 
la culrnre des terres, qu'ils produifent Je Juxe, 
le molleße & l'avarice. Mais on fe trampe, . 
ou du moins on donne dans l'cxageration. A 
l'ega rd de l'agriculture, il efl: demontre qu'el-
le d(}it necelfairement augmenter par tOUt Oll 
les hJbitans fe mulriplient, & s'il y a de la 
negligence dans la culture de certaines terres' 
il fo ut en chercher d'au tres caufes; & pour 
l'ordinaire, ce deperiifemcnt vient de ce qu'on 
manqne de bons regJemens, plliS qu'on reme. 

flieroit bient6c a ce vice en empJo:iant des 
mo:iens convenables. 

Q!iam a la vie molle des .habitans' on e11 
<lit beaucoup plus qu'il n'y a ; & la diffe1 en~ 
ce qu'il pourroit y avoir a cet egard entre llOS 

laboureurs & _nos artifans , e!t genernlemcnt 
peu 
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peu fenfib.le; vu que le plus grand nom~rei 
de ces derniers s'addonnent comme les pre. 
n:iiers aux travaux de la campagne tout le tems 
4e la bc!nne faifon. Enfin quant a l'aviditG. 
dp. gain, d9n~ on charge ceux: qui . s'appliquent~ 
2;U commercc, on ne peut difcen \'enir qu'il 
ne s'en trouve parmi eux qui ·n'obfervent pas . 
tout ce que l'exacte probite exige' & qui mc. 
J!!e emploient quelqucfois toutes fortes de 
J!!p·~ell$ i_llidtes pour s'enrichir. Mais doit-011 
attribtler au commerce \es vir.es qu'y apor-
tent les ames ba!fes & viles , comme il y cn a 
dans tous les etats? Ne poürrolt. Oll point 
reprimer la fraude, & chatier avec plus de 
foin qu'on n'a foit jufqu'ici les ,obliquitcs & 
les injullices, .qui fo commettent? J'en dis 
aµtant de Ja di!folution, de la debauche & rlu 
penchant au luxe , quc pluGeurs font dccouler 
du commerce. II dl: d'ailleurs permis a cha-
q,ue condition de fe procurer une certaine ai. 
fance; pourgnoi r.onc le trouveroit. 011 mau-
v,ais au commer~ant plutöt qu'a d'autres? 
Mais cette accufation d'avarice & de fraude, 
q:u'on forme contre . le negotiant ne viendroit:-
elle point' de ce qu'il vaque a fes affaires en 
plus grande partie ouvenement , tandis que 
les autres peuvent mieux couvrir leurs .fraudes 
& leurs tromperies? 

Je dis plus, il elt manife{h que le com„ 
merce & les ans fuivant notre confl:itutio11 
prefeme font d'une ncce.Liite iudifperuable pour 

. tOlolS 
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13us :eeux qui ne peuvent .pa&' fe procurer le 
Jiccelfaire par la cukure des terres , ou par 
Jes emplois, qu'ils tiennent du fouverain , ou 
'Jlli ne peuvent vhrre de leurs rentes. Or 
c~mme les h abitans de nos villes manquent 
pour la plupart de ces mo:iens, qu'il en eH; 
tres peu· qui po1fedent affes de fonds pour. 
s'emretenir; qu'un p1lus petit nombre encore. 
peuvent obtenir · des em.plois un peµ lucratifs, 
& que le nümbre de ceux qui peuvent fe con. · 
t~nter . de leurs .rentes ert fort . petit: il firnt 
de lOUtC neceffite qtle-pl11fieurs s'ap.p\_iqnent fuit 
au cemmerce, foit aux arts: & comme d'nn 
cÖre ces voca tions exigem des avances conG.:. 
derahies , & que tl ' u !.l autre ell es expofent 
ph l,e coi1.unerce aycc l' etranger a de grands 
Ilr4u1k, il eil jnf!:e que les negotians & \es 
manufaCl:u r'iers · luie'nt plus favorifes qne les 
p~ifans , ·qui pet~v.ent gagner leur vie avec 
p lus dq facili te, & m:oins de rifques, & qui' 
meme retirent de gran ds avantag.:s ~'un com. 
mer~e . aürilfant' pui(qu'il ltu.r facilire le pr9mt 
cc:oulement & le d~bit de leurs dcnrees. 

D:s produits es des avantages que le pais 
fournit. 

Dans , les a_nnees · communcs. nos terres ra.: 
pone11t fuffiE1min q1t. de. bled ,pour notre ufa. 
ge > & daos les anuee:a, abondant@~ nous en 

avons 



44 DU COMMERCE . 
avons du foperflu. Nous tirons ericore _. de, 
nos terres diverfe~ autres fortes de graines, &-
de plantes, mais a peine pour la confomma. 
tion du pa·is. On y cultive auffi du chanvre 
& du !in, on y recueille des huiles de iin „. 
de navette, & de pavot. N ous avon!i ·des 
brafferies. Mais ccs divers articles ne fervent 
qu'a la confommation des habitans, & ils 
n'entrent point dans le commerce d'exporta~ 
tion. 

Les vignes du territoire rendent alfes de vin 
en blanc & en rouge pour l'ufage domellique;. 
mais comme la plf1part de nos vins font de 
p.etite qualite, on fait venir des vins de Neuf • 
. cllatel, du pais de Vaud, de la C<?te, & ~e !a. 
Vaux pour les cabarets. On fait auffi de 1'.eau 
de vie, mais il en fort peu du pa'is. 

Nos jardins fournilfent en general toutes 
les plantes necelfaires' & tous les fruits , clont; 
nous avons befoin. 

On ~leve parmi nous beauconp de betail i 
le commerce que nous en faifons confille/ p.rin- -
cipalement a acheter de nos voilins du gros 
betail a cornes & du petit betail, maigres, 
qu'on engrailfe pour l'ufage . des h~bitans, & 
meme 'lorfque les cireonfiances le permetterit„ 
pour trafiquer dans l'etranger, quelquefois en 
affes grande quantite. Nous avons fuffifam. 
ment de lait, ltiais le beurre & Je · frömagc 
nous manquent, & nous fommes obliges de le 
li.rer du haut dargau, Le .b6tail confomme 

dans 
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da1is Je pa1s nous fonrnit auffi divcrfes fortes · 
de peaux [$<. de cuirs que nous preparons nous~ 
rnemes, tant pour notre ufoge que pour Pe-
tranger, quelquefois nous en envo:ions dehor~ 
de non preparees. Nous avons des laines & 
des cornes , mais en petite quantite. On 
eleve peu de chevaux, & ceux qui nous font 
nccelfaires pour .!es voitures' ou pour d'autres 
ufages , nous les tirons la plupart du de. 
hors. 

Nos . forets ne nous donnent pas alfes de 
bois pour bät.ir & pour bruler, & nous uvons: 
peu de charbon : auffi fommes nous obliges de 
tirer de nos voiGns de run & de l'autre pour 
nos fubriques & nos forges. Nous en tirons 
auffi des plantes de fapin qui nous viennent 
par radeaux de l'Emmenthal, Ja plüpart pour 
ouvrage de menuiferie. L'ecorce que fournif-
fent nos bois fuffit a peine pour nos tan-
ueurs. 

Ontre ces divers produits, Je pais fournit 
pluGeurs erpeccs de gibier., du fauve, & du 
poilfon' de memc que quelques pelleteries de 
betcs fauvages & domelliques. 

Notre pa:is foutnit encore diverfes fortes de 
p1erres, foit pour la chaux, foit pour bätir: 
llOUS en '1VOllS pour }es meuniers & les emOU• 
leurs. 

Nous trouvons diverfes efpeces de terreg 
pour les potiers ~ les tuilliers, & les plätriers 

ou 



ou gypGers ; mais de toutes ces matieres Oif 
n'e11 exporte que fort peu, ou plutot rien dui 
~out. 

La Gtuation de notre territoite procure par. 
Je tno'ien des voitures, qui ame11ent les mar-. 
chandifes du dehoi:s ' quelques profits a nos1 
voimriers' a nos bateliers, a nos marech-aux „ 
nos felliers, • nos cordiers , nos charrons , nos 
cabaretiers , nos boulangers, &c. Mais com~ 
me prefque toutes les marchandifes font voi. 
turees par des etrangers' le gain qui nous en.. 
rcfre n'efl: pas confiderable. ' 

N ous avons dani le balliage de Biberfieitf. 
des mities de fer, mais ce font des etrangers. 
qui les exploitent, & ils ne fourniifent quc_ 
quelques journees a nos manreuvres. Le Ja„ 
vage de l'or procure auffi de tems en tems; 
quelque profit a de pauvres gens, mais il n'e{l; 
ui continuel, ni confiderable. . 

Pour ce qui efr des bains qui, ponr leilrs 
vertus font recherches par les etrangers' & · 
qui peuvent raporter quelque gain par la con„ 
fommation des denrees , nous n'en connoif.. 
fons qu'un, qui eil: le bain d'Habspourg, ou 
de ~chinz.nach. 

On peut encore ajoi'1ter a ce que nous venons 
de dire' toutes les profeffions & les divers me„ 
tiers qni ne ret irent le profü qu'ils font, qut! 
des habitans du pa:is, & qui n'apartie11neht 
pai a la defcription deio am' qui ont raport 

avet; 
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~e~ l'etranger; comme font, . )es boulangers; 
les bouchers, les cordonniers, les tailleurs , . 
les charpentier.s, les malfons, les couvreurs • . 
)es vitriers, les marechaux & d'autres fern. 
blables qu'on trouve fuffifamment tant daua 
les villes q.ue dans les villages. -, 
, De tout ce que nous venons de remarqner ;-. 

fin peut fe former un.e idee . generale de nos ' 
revenus, & jufqu'ou peuvent s'ctendrc nos · 
moiens de füb.Gi~enee , inclependamment du_, 
commerce & des arts. D'un c6te on voia1 
«lOmbien il .nous manque de .chofes d'une ne„ . 
ceffite abfolue' que nous fornmes obliges de· 
tirer de dehors, & de l'autrc que notre fu„ · 
Jlerflu, qui ne confül:e qu'en gros betail, ne 
fauroit foffire pour nous procurer ce qui· 
nous manque ~ enforte que le territoire qu~ 
:rious ' occupons -fernit bientot nfine & df'peu- , 
ple fans le fecours _. des arts & . du co_m• : 
~erce. 

Nous polfedons incontefl:ablement fur pln- · 
fieurs autres pa'is ' un double- avantage, 11011.-
feulement nous fommes exempts d'imp6ts & 
de capitations, mais encore nous ne fommea. 
pas expofes aux 'calamites de Ja gucrre. ll 
femble clone que nous devrions avoir a l'cgard 
au commerce une prCferenc~ marquee fur nos ·: 
voifins' & meme pouvoir donner nos ouvra-
ges, a plus bas prix que tous les autres . peu. 
pl~s. Mais il fe prefcnte deux ohftacles qui 
~uent peaucoup nos prerogativei; l'un elt 

la 
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la fituation de notre pa:is; l'autre eft Te l'rix: 
ordinaire de nos denrees, car il ne s'agit pas 
du prix, auquel elles font depuis quelques a1\-
nees ' qui orit ete tres abondantes. 

Au prernier egard, notre Iituation efr tre$ 
defavora ble au comrnerce. Nous fommes 
eluignes de la mer' & la plfapart des matieres 
ou :d~s marchandifes, qui nous viennent do 
l'etranger, eil cru, ou ·que nous envo:ions au 
dehors ouvrees, fe voirurent par terre. Le 
tranfport & !es peages confiderables , firnt ainfi 
hauJJer leur prix, & par la meme llOUS n'a. 
vons que tres peu de gain a efperer lorf que 
pour ces marchandifes nous nous trouvons en 
concurrence avec les Allemands, les F ran~ois, 
les Anglois & les Hollandois, 

Au fecond egard chacun fait que par tout 
Oll Jes denrees font a bas prix , ies OUVriers 
font moins chers. Les Allemands & les 
Fran~ois ont ainfi fur nous un tres grand avan-
tage, qui peut !es dcdomrnager des imp6ts , 
clont nous fommes exemts. 

r Cettc chert6 de nos denrees vient peut-etre 
de Ja trop grandc quantite de conftitutions de 
rente qu'il y a dans le pa:is ; au point que 
le paiJan ne poffcde pas la plus pctite piece 
de terre, qui ne foit hypothequee au moins 
pour fa valeur & fouvent beancoup au clela" 
eu contravention des ordonnances fouverai-
nes, qui ne permettent d'hypothequer uno 
portion de terre que pour les· tiers de fa valeur. 

Or 
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Or comnie Je pa:~fan eft oblige de prendre fur 
.fon produit un interet conGderable, il ne peut 
fe tirer d'aifaire qu'en hautfant le pnx de fa 
.denree ; mais il ne trouveroit pas des ache. 
teurs G les commerc;ans & les manufaCl:uriers 
11'etoient pas en etat par leur• gains a en pa1er 
€:C haut prix. 

Des m~1tufaClutes Je chanwe ~ Je 1111.' : 

Ort cultivoit ci- devartt dans notre territoJ',; 
ire, une grande quantite de chanvre & de lin; 
mais a prefe1tt il peine en fournit-il pour l'ufa„ 
ge des habitans: auffi en fait- on beaucotip 
venir de I' Aljace & du Palatinat : on he fau. 
roit affes dire la perte que nous caufe le de. 
periilement de cet.te brailche de culture. Non 
feulement le premier pröfit ell: par la tomhe 
entre les mains . des etrangeni' mals encore il 
arrive fouvent que n<>s manufaCl:ures ont dt: 
Ja pcine d'en tirer du dehör', lorfque la di„ 
fette, ou des teni!i de guerre !es font recher• 
eher de tout c6te avec avidite. 

II ne feroit pa~ difhcile de r~tablir & de 
faire fleurir la culture ~u lin & du chan vre • 
& il y a tout lieu d'efperer qtie les folns pa ... 
triotiques de la Sociere reconomique pour 1a 
perfedion de l'agticultute, i:'animera notre zeld 
& l'emulation qui nöus manqi.te, & ouvrira 
llOS yeux fur 11011 vedtables inter~ts. On po(;r„ 

1764. / . P. D toi& 
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.r.oit peut-~re encore introduire avec focces l, 
. pla~1te de Virginie qui produit de Ja fo:ie, 
. .Suivant ·Ies relations que nous e~1 avons ,. eile 
. i:lbjt etre auffi aifee a cultiver que 'le ~hanvre 1 

·&. elle le .furpalfe pour Ja duree de la matiere 
_qu'elle produi.t, & lorfqu1elle efl: ouv-ree , eile 
a toute 1'1 beaute & le brillant de la fo:ie. 

Le filage du chanvre & du !in a auffi beau~ 
coup diminue parmi n6us. On croit que le 
fil~g~ ~u co~~n eJl .efl: Ja princip~l e . c~ufe, 
parce que Je profit efl: plus graild, & le de. 
~he~ rqoin~ FQ,Jµqeqpli;: ? ~ · que l'on peut em. 

· ploier toq. t~rrejn ~ ~µlriv.e~ .autre c)Jofe q\le 
~u plwnyr~ ~ ~u !iq. :L.~ .6.l quy l'on file dans 
no~ 'lu~rtiFs cft. pou~ Jµ plupart groffie~.' & 
n~s ·pl~µ.fe~ fou~ . ch~r~.s; c;'eft p9urqu91 nos 

· fobriq'-'e~ Tt<~ ~i.re11t dQ li~u~ 44lrtmt , ol.1 011 
)e Ble ~e;ng:opp plus .fü1, (x, de Ja Wejpba/i1 
. '&. de lft ~f!efiF o~1 il ~q p1~$ be~\l trnc;qre. II 
· feroit ~op~ ~res ~!V\llltflgeQx; ,qµe n9s ' gens ~prif. 
fe11~ n~~ - fet1l!=ment a. mieiµ: prep\i,r~r le . lin 
& Ir ~hanv~e, . ~il.is enq~r; '- l~ ~ler ~ ~eux 

· rauet~· ~~ l~ fois_, ~uh:ap~ ~ ftpuy~lle plethotje 
· indiquee dans .~<':s n_,~m<Mr~s ~'! Br.~tagne. 

No~s avon~ .~e,au~~JlP qe. titf~;iqs, ~ais ils 
~· n:e fa~riqu,ent,, p.r;efque sue d~s etoffes moitie 

l_i.n, 8;- moit,i~ . . cQ.ttjn , q,ue nou~ ';lppellons eo. 
io~me~. ' ~ls n~ fott.t giw, fC?r~ peu ~e toil.es, ~n 
c;o~p,araifu": de: ~e q\1'il~ e1.1 faifo.i.ent amrc 

_ foi~ ~ lorfqu'on ~.u.l~ivoit d'~v!l~t°'ge lc c;h11-nv{e 
~- ~c 11m; cilr a~H ~;.,~ ~~~ {ilo1~ ~ea;uw1;.1p,,_ ~ 

Oll 
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l!tl Je travailloit p,om;. en f~re un article de 
commerce. _ ~e ti~u d~ nos toil~s n'a pas eri · 
, ore le plus haut degr~ de , perfedi~1i auqu~! iJ 
pourroit parvenir' & Ja pli'.1part des etranger~ 
nous furpatfcnt pour le . e.e~;In ; la · nn'elte., iti 
tegerete, le gout, l' cC'il · &. l' eclat. : . _ 

Si Poii s'attachoit a nfienx preparer Je chan:.i 
vre & l'e !in, a trava'iller t.in &I ph.Js fin & 
plus uni, & li l'ouvrier emploi:oit u11 meil„ 
leur empoii:1, ou an cha-s micux • prepare, it 
e{l certai·r'l que nos etoffes ou nos toiles re:.: 
roient plus bell es & plus ui1ies, & que nos 
etoffcs quadrillees ou raiees cunferveroiene 
tnieux: la vivacit6 de leurs coulenrs. On pro:. 
cureroit fans dolite un tres grand avaritage au 
pa'is 1 en- propofant des primes pour cn ~ilger 
lcs manufaduriers a imiter l~s ecotfes les niie'ux 
travaillees des etrangers. La nouvelle inv~n:. 
tion de fäl51-icfuer en meme tenis deux p~eces 
de toilct~ ne pourroit que· lloUS etre CXtr'eme,; 
menf avantageafe.-

Pour ce . qui .concerne' le blanchilrt1ge , rtoul· 
avons dans notre territo'ire des blanchcrieS: 
publiqucs- & d·es blanch,ef'i~s' parti~~lie1'es ( *- ) _ 
pour · toates' forte~s d'efoff'es ·oll de t'oiles· de: 

D :z chdrt; 

('*) Le's blancheries l'ubliques font autorifees cli1 
Souverafö, & les parriculieres ne peuvent blanchir 
gue les· to1Ies .qui apattierment < u· propri ;taire; ou 
qu'il fait fabriqaer pour· fgn <;omptc ou aiUU fa fa~ 
!lpque! 
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chanvre, de lin & de cotqn. Elles font tret 
renommees, & elles donnent aux toiles une 
b'lancheur qui contribue beancoup . a 'leur de. 
bit dans l'etranger. Elles occupent d'aillcurs 
irn tres grand nombre d'ouvriers, & depen. 
fent une grande quantite de cendres pour les 
lixi ver. u ne partie du bois ncceffaire s'a·che. 
te dans Je territoire , & une partie fe tire do 
11os voiGns. ll en efl: de meme des cendres 
dont le pa'is ne fournit pas une · quantite fuf. 
6fante. Il feroit tres avantagem:: a notre com-
merce, fj_ 1'011 s'apliquoit a perfea:ionner d'a. 
vantage nos blancheries. qu'on attrapat cet 
eclat & ce lufrrc que les etrangers 'portent 
plus loin que nous , & qu'on .donnät a nos 
toiles plus de force, en menageant le foulagc 
qui les affoiblit confiderablement. 

La preparation de nos toiles defrinees au 
commerce, confüte . ä leur donner de l'aprec 
avec l'amidon' a les ·1iffer ' & a les plier. 
fuivant Ja coutum~ .uft.cee depuis long- tems. 
A cet egard, on . devroit auffi ''attacher d'a. 
vantage a imiter Ja maniere dont !es etrangers, 
~ans les celebres manufadures' les preparent 
& }es plient. · 

Les toiles que nous fabriquons font uni es ," 
ou damaß'ees, &. ouvragees; elles ·ont -plus ou 
m0ins de fineffe & de largeur, on en fuit du linae 
plein ou uni, & du linge de table. Nos paiJa~s 
tes tra:vaillent ; quelques uns cultivent eux-
meme.o lc c;hanvre. & le l.in' ili le filent & 

ili; 
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jls en font de la · toile ; d'autres achetent Je 
fi1 tout prepare, quelques uns le font travail-
Jer par d'autres. lls vendent aux marchands 
Jeur toile ecrue t ceux - ci Ja -font blanchir & 
preparer, & l'envo:ient eux rnemes ches l'e. 
tninger: Mais comme nos manufadures ne 
font plus dans l'etat de vigueur ou elles 
etoient pr.ifcedemment , , nous faifons fabriquer 
dans Je haut Aargau diverfes fortes de toiles 
pour fournir a notre commerce. ) -

Le d~bit de· nos toites etoit ci- devant ·trei 
conliderable'..' _. oh. eh enyo'ioit · eil Anglete~ri. 
en France -,_ ert Efpqgn(~' en 'Portugal, en -Jta• 
Jie, en Lorraine &c. ·Mais comme dan-s pref.. 
'que tous ' les pa'is 011 a etabli des manufad:u.:. 
res_, les n6tres · 1re iYeuve~1t . qu'en fouffrir 
b eaucoup. ·En particulit;r' 1'entree de nos- toi~ 
les en Angletr.ne eft entierement arretee ~epuis 
que les Ulanildfr cn ont porte fi haut .l~"'com!. 
merce' & que l'imp6t für les toiles etrange-
res a ete fi (ört allg~ente. Les manofadu-
res d'Allemagne nous caufent_ :auffi beaucoup 
rle prejudice , parce qüe . leurs toiles, & par-
tticulierement celles de Silefie, font prfferees 
2 UX llotres, a caufe de - Jeur ecJat , & de leur 
füfelfe, & qu'.ilS' .pc~ve1it' , etant plus a .Portes 
de 1a mer' les 'fournir a meilleur compte. . --

En France , ot'i. l'on . recherche encore Je1 
toiles epailfes ' 'bien fournies & folides' le de4 
bit des notres efr atfes confiderable en tem'I 
clc paix , mais comme 011 s'applique extreme~ 

D 3 , meuc 



inen.t ~ · p,erfe4iP.111J'e~ .dm1s ce ro~'}~m1e ce~te 
1miullf?6t1,1r~, 11Qll$. ~vons tout lic,q de crain. 
dm ijl}}il n'~n refuli:~ ppJ!!r " 119u~ 1:1ne perte 
1eell~, fi nous ne Ja p1·evenop~ 4c bgq~e hcu. 
J;~ p~i;: ge~ mo:iens co}ivena,_\l.les: , 
" ·Mais les · priv\leges. dont les Su1ffes jou:iff'ent 
i!ans ce roi'aume rneritent toute 'notre atten. 
tion : '•en vertu de ces Jprivii.e:g.es nt>us ne 
pafons: :aucun th:eit d'entr·e~ ; ·ce qui ·peut nous 
permettre de · livrer -malgre les !:fra.ix de. tranf:. 
w 5t ~~ 99.~ ~?ile,s i:i~e.rne a ~lNs ; ?as· pri; gue 
J~s ... f~µ1.c;~l .e~ , 1~ p~e.wHn,~ eHpI~;. . }r~~ lepq . 
.ijqu~ r~ Y.i~~V.9Q,s 9,9,11~. 1\<.w~ ,erl}ge~l1~~ de :q11-
S~\µ1e,t ~1 v,el(~~I C~fPP~um;µ~e~ . : 9,~ ' 1~ s.mtfe., 
gµi. '. o,fm.~ ~ fpiis preJ;~xte ;1cle , 9:J:c~is~e$ .dfoitl!.-
!F;1: .9~~ord.~r le~ d.ro~t~ . cl~ · bi;>,µ1t:"~~o1~~ a. -a_e~ 
p,5~of>H\1~ ftr~~~ei:s ,_ . ~\1,t ,ne ... p,~Qfet:1 po:nt a 
fä~~tj '· s ~~a~ l !·~ ~-~ll.~ . llf :·13a~s, ,;~)Jl~~~. q~~ .ne 
.s#~~cg ent , qu:a: pr,?fit~r, P<j>.l,lrj~~f.,, ~op~i;e m-
_!-e5~~ d,e~ ~n,v~J.yge.s . ~?-r-·" les;" .~ ~:iJ,ff~~ or.t en 
~fM1~r .p~ c~t a~Wi. d. pour.rp.1J e\lfiP- r~fulter 
~f~.i.fi~ites ~r~~. fä,c1i~"tifrs/~u;r ~n 

1

,p,ri~ant. no~ 
.l?,~~u,f~ ~1y,r5s. ; d~ l.1~r, A$(b1~~, · l~ur .P.<? [te~o.1.~ u11 
l1F;Jud;c~ . 1r,r~p~~!\W,e,,; .. C,e. fo,t\t - ~~, · iJeli ~~u~ 
-9U.J1 .mr\~.ten"t t~ute •. _ l'aHe1lt10n ~ ~9-~v~ra_1_n , 
&; . iJ n .e~ ~.as_ d.Q_t;t~\J~ Sl;~l~ d~ . (Jrd9nry~nc~~ 
für ~9.· t~b~.~ ~y)ij W,1P?rtapt f~?.~~n~„~'.~ne t~es 
g~ande ut1lite. _ 
~ . 

~ :.L~~, PPJ~l)i:ts Sr. .1~~: .l?f\.~ 1 de. I!~ ~5 fa~rig.9en~ 
t-;µ trq~- gpinde gu'!J:l,t1te, parm1 n.ous, & pro. 
~IJ.~~~1~. ~ .uq_s_ ijtifeur~ d~ ~n~_, . q~~- J?.OL~r la plll7 

· part 
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part demeurent dans ' Jes villages; un pro6e 
confiderable. Ci- devant cette marchandife 
avoit peu -de: 9ebl·t „ ll)ais aujol:lrd'hui' . elle .en 
a beaucoup. Lc lin du pais n'elt pas propre 
a. cet ufagt'. ,. & l'on . Cµ' tire pour Vordinaire de 
Silefte & de Weßphalie. qui efr plus beau , plu~ 
uni, ph:1~ l~g~r. , . & qui rcvieut a meilteur· mar. ehe. 

On fabrique enco11e: paTh)ir notils· beau~ou.pi 
d'etoffes, moiti~ . liR•,• & m-0kie: cdt'ö14!. · On ettr 
a de -tioutes . bl:mahes 1, . qui fomr ßn?esi &: larges'r 
Oir t!h fait- auffi .de ra:iees·, qui· dnt la; oha;f'fl " 
r-0uge, fur laq~1~lle otr trame des: i:aies de · totW 
t-es-foi:te~ d'e-'oouhmrs: d'autre& qui fotü ä' ra'ie-s1. 
etroites' ou quad11illees ' d'ontl leSJ ra'ies t11nd 
dans la trame q,ue d~ns la chaine_, font de· di-
verfes couleui:s.. Mais toutes ont la chaine do 
rchanvre ou de · lin, & elles. imitent les fobri-
ques. de R9uei-;. ·an a me.me d~ja porte fort-
Ioin cette- imitation,, & fuv tout µour les fins. 
raü!s: Nous ävons meme cet avantage für ce~ 
~'lbriques ,, "que tl01:JS pouvon~ dann.er notre, 
~archandife a meilleur marche, parceque nou• 
J.l.e pa:ions pas autant qu'eux pour les droit~' 
d'entree & de doiianes. M-c1is ils nous flrrpaf, 
!ent pour le füage & - le ti (fo; leurs ouvriers· 
d'ailleurs leur colitent moins & ils font [J'i u~ 
commodement p.laces p.our l'c.Jr;;ponacion. 
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§. 4. 

Des mr:tntifatlures de coton.' 

Le coton dont nous flaifons le plus d'urage 
fe tire du Levant. Les. negotians de Kemp. 
len, de Schaffoufen , de Zurich, -de -Genev1 &c. 
le font venir de Turquie , ou des divers ports· 
de mer de Ja mediteranee ' &· Je vendent a 
nos manufaduriers & a · nos tiiferans. Le pro. 
fit de cette branche de commerce , efl: main. 
tenant aff es petit, parceque Je nombre deS: ven. 
de.urs eft grand , Je terme des pa:iemens fort 
xecule, & que les faillites .. frequentes. des fa. 
l;lriquans caufent beaucoup de perte. . 

Il fe file ou dans notre territoire, ou de. 
hors. Les commerc;ans des villes ont leur~ 
flleufes dans les villages ou · ils ont des com-
rnls qui livrent . & re~oiven~ 'i'ou.vrage , & 
torf ~u'il eCl: file , ils le · vendent enfuite foui 
im· modique profit aux. tiiferans. La plttpart 
de . ceul:~ ci ont de meme des commis dans 
Jes campagnes tant du territoire' que du voi-
finage , · & ili> font . filer. Cependant il n'y 
ont pas grand pro.fit ·, Je plus fouvent meme 
i ls - eifu1ent des pertes conGderables , par 1a 
,_aifon qu'ils s'enlevent imprudemment les uns 
~s autres leun ouvriers , ou ih; fe les renche-
~iffent, des qu'il y a quelque apparence d'un 
deh:it favorable pour leurs toiles : d'ailleurs 
iJ;; ne ~'appliqu~n~ pas a leur negoce ou a leur 
. .. metier 
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.inetier nvec tout le foin qti'ils devroient. n 
leur feroit clone plus a\'.antageux de laiifer 
aux commer11ans des villes le foin du filage. 
& de l'achecer d'eux , moi:ennant un prix & 
un profit raifonnable. Peut-etre auffi que de 
cecte maniere, les tlroits de peages & de doüa. 
11cs s'aquiteroient plus .6delemcnt qu'il n'arri. 
ve pour l'ordinaire. 

Les toiles de cmton fe fabriqu~nt dans les 
villages. Ceux qui les font travailler font des 
pa'ifans qui vendent leurs marchandifes aux 
11egotians du pais, ou aux particuliers des vil-
les voiGnes , ou aux fabriquans d' Jndimne; 
. GUi viennent les acheter. Les negotians les 
revendent Oll ecrues , Oll blanchies , & }es 
. ellVOle11,t danS retranger ; Oll ils en fournif-
fent au.x f~briquans d'indiennts etablis dans le 
pals. 

Ces toiles font de differentes largeur &: fi-
neffe : )es plus ·· groffieres ont cependant Je 
plus de dcbit, parce qu~ailleurs on les fabri-
que plus fines que nous • & que les etrangers 
ne· peuvent pas donner !es groffieres a fi bon 
campte. On ·a lieu d'efperer qu'infenfiblement 
nos mailufad:nres fe perfed:ionneront toüjours 
d'avantage' foit a l'egard du filage & dÜ tif-
·fo , foit par la fuppreffion de toutes fortes 
rl'abus & de fraudes qui peuven_t leur etre et1 
obllacle. Les reglemens Souverains ont deja 
produit divers bons e!ets, & il n'eft pas dou-

teux 
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teur qtie 'fi l'on tient Ja main a leur ~xecutron; 
-& qu'ou y apporte tous les eclaivcilfe111ens· ne. 
~ceffaites , !es toiles du pai:s acquerro-nt une 
plus grande repUllatiO'll , & qu'G>n pr.evteAdra 
Ja decadence dont nos manufm:hir.es font fllle-
nacees par le gr~nd 1rnrnbre de celles qui ~e­

,tabliifont dans .l'etrangeJ.l;. 

. II y a quelques an.nees que tous les tiff'eran$ 
du Comte de Lenti.bonrg a1ant ete ohfiges 
d'indique_r Ja. qua1~tite de pieces cle toiles de cotort 
qtt'il's travaitlo:ient annuellement, il' s~dl t'föuVe 

. que dans ce feul territoire il s'en efi fahrique 
cent foixante & dix mille picce's. Si l'on ~jo'life 
enco,re envi'ron trente mil'le 'pleces qu'e les au-

, tres · qu~rtiers du bas - Aargau ont pu livr~r:_, 
il en refulte Je nomb.re de d'eux cent' in'ilfe 

·-pie6es. II n''eit pas poffible de -cUtermfoer au 
jufl:e • vu Ja quantite de fil etranger qu'on 
emp)oi'e .- a -qµoi pellt . m'!)n-te( le gaien de Ja 

- ~11ain d'mti'l're a cet egard po.wr Je, bas - Am~­
gaii. Mais, afin de donner une idee a.ußi ar-
prochanta •qµ~il en peffible ' du. prnfit qu,e 
ces manufacrures procurent.: . ~ notre tei.:ritoire _, 
j'cfr.ime qu~ J'on peut m ,c titne a rq:uatre- v:ingt 
& dix rnille pi-eces, le nomhue des _ pi~es, de 
toiles de toute efptke qui fe fabriq.uent . ac-
tuellemeat. parmi 11ous ~ fans . le-1.Je@urs .de 

. ma-ins, etranger.es. 
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9~0. .pi~~ , · <tMGW1~ d,:, 
qiw~r.ii lb. 9c; -~l ~ fq~t 

.,., .. " ;: .f 

j6'Q09.Q. u~. de fil >. chaque 1..ivre. 
en geqeral a demi goul„ 
den pour le ßl'lg~ > 

~ · fWi11 ·, .ge>ul<len · I.8.0000., 
La fa~on. .d.u tilfenm huit batz 

pour ckäque pie(1e 48000. · 
Au fahriq11a.nt · pou;r fes peines. 

& fes fraix > · &c. d~ Ji>a~ 
par piece 60000. 

goulden 288000. · 

.lJ feroit diffio.i~e :® ·ntrG>l:Jver . llm: ~ore d'oG. 
cupacioJl . qui· Fappototat autaO.li .de pro.fit: a Ull 
territoire d:awffi pettite·: elieL~due . qu~e.fi · le DßS· 
A arl[aü. Des eafans, des vie.illat'ds, · & ceux 
Glli ~ ne fon~ p<$S ·propres. 11ux travq~ de la 
campagne, pcuvcrit par la1 gagne11 cemmßde. 
ment leur vie eo pluGeurs manier.es , il fuffit 
qu'i ls venillent travaillen. : Mais oerte fucilite 
<jUe les ouvrieris ont· ~ g.agner, o.ocaGonne un · 
grand mal ; c'efr qu'ils:depenfen.t .fans. veflexio11 
des profits qu·i font fi faciles ai foire ~ s1-ils . . e. 
toient plus fages ~ i·ls feroient plus:.. foi g.neux: 
de. fe mettre pan. des e:parg-nes. hors d>etat de 
craiodre le~ tems fächeux qui peuvent {ur. 
v.enir • 
. Parmi le grand · nomb(e des faQriquans de 

toile, 
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toile , il s'en· trouve tres peu qui fe foi'.ent 
cnrichis par Je trafic ; Je nombre meme de: 
ceux qui ont augmente leur fortune eft alfeS' 
petit ; & il en efr beaucoup plm qui y onc 
perdu ce qu'ils avoient. L'ignorance a ne pas 
favoir cakuler ' la negligence a ne pas tenir 
fes affaifes en ordre , Je mai1que de capitaux: 
fuffifans pour attendre & vendre fes toiles a 
propos.; de meme 11ue la parelfe, le Juxe & 
la debauche , font les p.rincipales caufei; de 
ces mauvais. fucces. . · l 

Si tous -les fabriquans de toiles etoient obli. 
ges· a tenir leurs 1i VQ~S Cll bon ordre, eUX - me~ 
mes & ceux avec qui ils negocient en retire. 
rniei1t de grands avama·ges· ; ::(>'uifque d'un c6. 
te , fi chacun etoit dblige de tenir un compte 
exad de •tollt, il pourroit toujours v"oir & 
comparer l'etat de fon negoce ' fes f profits & 
fes pertes ., fes .dettes & fes pretentions : d'un 
autre cote; en cas qu'il furv.int une banque-
route. les intereifes pourroient tolijours juger 
clairement en quoi confifrent l'avoir & Je de. 
voir du difcutant , Sc les pretentions de fa fem. 
me : ce qui previendroit une infinite de frau. 
des qui fc 'Commettent tom. }es jours , & aug. 
menteroit le·credit, Ja bonne foi & Ja confiance. 
Peut - etre :rneme feroit. - il a propos ·d'em. 
pecher que P.lu.Geurs pai:fans n~abandonnalfent 
comme ils font Ja culture de leurs terres , 
pour avoir le nom &_ l'honnewr de pa1fer pour 
marchandi fabriquans, 

On 
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On a remarque que le eours des droits, fa 
maniere de proceder dans les decrets ; & !es 
frequentes fories qui font d'ufage parmi nous, 
nc fournilfoient pas peu d'occafions a divers 
fabriquans mal-intentionnes, de pratiquer leurs 
rufes & parvenir a leurs mauvais deifeins. Si 
donc on chätioit fä.verement tous ceux qu.i 
dans un decret ne pourroient pas fournir un 
etat julle de leurs affaires par leurs livrcs ; 
fi l'on refheignoit le terme accorde anx de. 
biteurs, & que l'on introduiGt une forme plu~ 
abregee pour !es liquidations ; il regneroit en 
general plus de ftiretc & de bonne foi dans 
lc commerce. On a furtout remarque que la 
oiffcrence qu'on met dans !es decret$ qui re 
font parmi nous entre les dettes courantes, 
<lccafionne tous 1 es jours divers abus tres pre;./ 
judiciables au commerce : en donmmt a cha. 
cune de ces dettes rang fuivant leur datte , au 
lieu de les traiter toutes egalement & de les 
colloquer au fol la livre , i1 arrive que des 
qu'un debiteur commence a perdre fon cre~ 
dit , chicun des creanciers previent Pautre , 
;ifm de pouvoir etre pa:ie en premiere datte : 
tandis que fi Je contraire avoit Jieu comme 
dans d'autres pals, ou Jes obligations font !es 
premieres a pretendre , & Oll par contre Jes 
dettes courantes, qu' on en ait pourfoivi Je pa:ie. 
rnent ou non, qu'elles fo:ient de nouvelle ou 
d'ancienne datte' font pa1ees dans Je meme 
rang : aJors les creancier!' auroient plus de 
patience , & fe monu-eroient plus traitables .• 

puii:. 
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quc par leur empreffetnent & leurs ponrfoit~s; 
il~ ~'avanceroient p~s plus que les aurres. .Lc 
J:leh1teur ne mettro1t pas. non plus er.i ufage ~ 
tant de fourdes pratiqaes pour tranq.ui lifer 
fes ct'eanciers !es p'lus impati€ns, & plufleuri 
qui peut - ette auroier:rt pC1 ie 11emettre & faire 
honn·~·ut a leurs affaires ,. fi on leur avoit ao.i 
corde quelqtte delai ; 111'aaroil!nt par conf& 
queüc pas fit.Ot' abandonnes leur patrie. 

Les fabriques d'indiennii fe foutierin'el\ t dei7 
ptiis pluGeurs ai111ees avec fucyes dans le bas-
Aargaie. 011 comµte que dans les annees; 
mediocres, 011 iniprinie datis Je·s di'\ier'fes fobri. 
ques qui s'y trouvent ' au rh6ins' trente millt~ 
pieces, qui font expedie·es Mns l'et t'a!'1g'ct. Le~ 
toiles de coton qui fe ttävailfent dans le pal~ 
y font prefque toutes ~mplo'iees , & nous ne 
faifons que tres' peu d'ufage de toiles etran.o 
geres. Pres de· trois cens· 1»e1'fomies de tau!! 
age peuvent tred:iiei1 y gagüer leu't vie. Qia11cl 
on ne compteröit que , ftente fols par piece 
pour la fac;on & Je profü d'es fäoriquans , de-
duction faite de tous !es fraix & de l'achäc 
des couleurs „ on a deja une· fornme de qua • 
.r.ante einq mille francs qu'o? ti're de l'<frranger: 

Nos mannfadure!i· ont· b-eaucoup" a craindrc 
de celles qui s'etahliffeßt hors du' pais, & par4 
·ticuti&emen.t en Fra1tce ; parce qu'il parnlu 
· qu~'elles-. pourr~mt porter plu s haut· que les nö ... 
trcs Ja . beaute de l'ouv:rage , ·& la donner· • 
meilleur mMJome.. Nous, devoßi donc ·_ do111~ei: 

tOllS 
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tous nos foins pour einpecher qut? · ces nou;. 
vel les manufactures·,n'obtiennent Ja prfference. 

Les bonnets & les -:bas de- coton comme 
ceux de lin , fe fahriquent pour Ja plupart 
par ]es faileurs de · bas dans Jes villages. II 
y a divers manufacturiers , qui fuivant le 
terns & !es circonfrances en font travalller Linc: 
qnantite coniiderable pour Ja Fnmce-, l' Jtalie 
&c. LJn tres grand nombre de perfo1;ines de 
tollt age & de tout fexe peuvent y gagner 
honnetement leur fobllfrance. Le coton qui 
fe füe dans Je pa1s n'cft pas propre pour cet 
ouvrage, parce qu'il n'efi ni a1fes uni, ni alles nn ; auill le foit-on venir des pals voiGns. 
Si l'on veut que ces fabriques, fe foutiennent 
parmi le grand nombre d'autres' etrangeres' il 
faut chercher a fe prncmrer principalement du 
~l plus beau & a meiHe11r marche. 

§. f. 

Des. manuf altures de lai11e. 

La plupart des bas & des bonnets de laine: 
qui fe fabriquent dans Je b&1s - Arirgaü font 
epais ou foules , de differentes couletirs. lt 
s'en fait tres peu a m0itie foulei, & ce njeft 
que pour Je pa:is. 

Nous avons une fabrique de la premiere 
e~p~c_e qui ci-devant s'eft uillinguee & qui four-

1tlo1c une gnmde quant'ite ·de cette marchan-
dife 
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dife. Mais aujourd'hui eile a beaucoup de 
peine a fe foutenir, a caufe du granti nombrc 
de fubriques qui fä font etablies dans l'ctran. 
ger , & de la cherte des ouvriers qui fo jei:.. 
tent dans les fabriques de coton. Au reH:e , 
tant les jeunes que les vieu:x: peuvent trou. 
ver dans ces manufudures de laine , a gai:ner 
leur vie. 

Les laines que 1'on emploie fe tirent du dehor~,' 
parce que Je pais n'en fournit ni en quantite 
foffifante , ni a un prix convcnable. II eft 
bien encore quelques autres petites fabriques 
qui travaillent des laines, tant du pais que de 
telles de dehors; mais comme eltes n;expor. 
tent prefque rien , nous )es pa.lfons fous filence. 

Nous avions autrefois une fabrique de ca-
melots ou .calamandres , qui fourniifoit de tres 
bonnes marchandifes ; mais elle n'a pi1 pro. 
fperer & fe foutenir a caufe des fabriques e.. 
trangeres, & 1a cherte des ouvriers. 

Si l'on penfoit dans la fuite a etablir dans 
le bas. Aargaü quelques nouvelles manufaetu. 
res de laine ; non feulement il faudroit tächer 
d'el~ver dani ce pais des brebis rn plus grand 
110mbre, a6n qu'on püt fe pracuter aifement 
des laines a un prix plus modique ; mais de 
plus il faudroit que )es ouvriers fulfent moinit 
rares, & moins chers. Tant que les falaires 
feront a auffi haut prix ' on ne doit pas penfer a 
etäblir de nouvelle~ fabriques' parce qu'on s'ex„ 

pofero:it 
„ 
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porero~t a des pertes certaines '. tant pour leur 
etabliHement , que pour le deb1t de fes m;.ir. 
chaudifes. 

§. 6. 

Des manufatlures de {oi'e. 

II n'y a dans le bas-Aargaü aucune manu..-
faCl:ure ·de fo'ie , feulement on y fait des ru-
bans tout de foi'.e ou moitie fo:ic & lin , des 
fleurets de toutes fortes de couleurs , de def. 
fons & de largeur. Les uns s'attachent a 
faire des ouvrages de duree pour l'ufage de la 
Suiffc & d'autres pais ou l'on regarde a 1a 
fo lidite : d'autres n'en font que de legers , 
<Jlli ont de l'eclat & qu'ils donnent a bon mar-
che, pour l'Aflemagne & Ja Ruj]ie, & d'autres 
pa:is ot\ on !es veut ainG. Ces fabriques tirent 
encore un ccrtain profit en teignant de la fo'ie. 
& en la preparant pour etre rendue propre 
a etre filee • & ils la vendent enfuite : car 
pour Ja fabrique meme des rubans ' Je gai11 
11 'efl: pas confiderable, parce que !es. pa!femen-
tiers qu'on emplo'ic, font pour la plupart dans 
Je camon de Bäle , & dans les territoires 
voifins. Cependant il y en a un certai11 
nombre dans nos quaniers qui s'appliquent a.i 
cctte profeillon. 

Les fabriques tres confiderables dans ce 
~enrc. ctablies a B:I/: portent un grand preju-

1764. P. I. E dice? 
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dice aux n6tres, parce qu'elJes font plus i 
portee des paffementiers , & qu'elles peuvent 
fe contenter d'un profit plus modique, a cau. 
fe du grand nombre de fonds qu'elles ont a 
eux , Oll qu'eJles peuvent trouver a 1111 inte-
ret modique. 

Un autre obllacle qui n'eft pas de petite con-
fequence pour nos fabriques , c'efr que lcs 
metiers qui colitent cinquante jufqu'a denx 
cens goulden piece, & qu'on remet aux paffe-
mentiers a un interet tres modique par annee, 
font mis fouvent dans !es decrets au rang 
des biens confi~ ; & comme d'autres dettes 
courantes. Ce peu d'affürance degoute les 
entrepreneurs de· faire une avance auffi conG-
deraple a Ull QUVrier qui feroit d'ailleurs en. 
tendu, mais pauvre. Il feroit donc tres ·avano 
tagemc que les reglemens faits a B1ile a cet 
eg<ird , fuifent fuivis parmi nous' & pour pr& 
venir taute fraude il n'y auroit qu'a ordonner 
f!Ue tous les metiers remis fur ce pied , fuffent 
infcrits dans lei Secretairerie' Ballivales. Lorf.. 
qu'un ouvrier feroit banqueroute , le metier 
fcroit rendu au proprietaire , de meme que 
la foie qui coofreroit Iui avoir ete confü!e pour 
fon onvrage. 

Des mhitrs ou prof effions. 

Noi; megiffier~ travaillent toutes fortes dt 
cuin 



ET DES .ARTs.· 

1mirs ~annes & de maroquins de diverfes coua 
Jeurs, avec des peaux de veaux , de moutons» 
de chevres & autres , qu'iJs achetent dans le 
pai's & dans le voifinage. Le nombre de ceg 
artifans eil encore aifes grand, mais Je gain qu'ils 
font n1ell pas auffi confiderable qu'iletoit autre~ 
fois , forfque lcs matieres ou marchandifes crues 
n'etoient pas fi cheres , & que Je debit s'en 
faifoit ·plus aifement & plus avantageufement. 
Actuellement ils vendent leurs cuirs & leurs; 
peaux a leurs voillns qui les recherchent plus 
ou moins fuivant les circonCl:ances. Ils ne man„ 
quent pas de bons & de fages reglemem; dont 
l'execution fert a maintenir parmi eux lc bon 
ordre & Ja bonne foi. 

Les tanneurs parmi nous preparent toutes 
fortes de cuirs pour fouliers, & de cuirs d~ 
Rzffet. de peaux: crues de bceu~ ; de vaches 
& de vc:

1
aijx , ,qu'ils tireQt foit du pa:is • foic 

des lieux voifins. Leur nombre efl: encore 
alfes conGderable, mais Je ·· profit qu'ils y on; 
n'eft plus le meme qu'aupar_avant. Ils ven-
dent leurs marchandifes partie dans le bas-
Aargaii, partie ches l'etranger. Ils ont de la pei0 

ne a trouver a un prix modique Jes ecorces 
ueceifaires pour Je tan. 

Les cout.el~ers etoient ci-devant parmi nous 
en grand nombre. principalemcnt a „-fa)·:i# ~ 
pudqu'on comptoit dans cette ville jufqu'ä 
quatr.e vingt mai trcs qui tou11 s'@nrichiffoient. 

E ~ Mais 
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Mais depuis que les Allemands, les Ang1ois & 
les FranGois, fournilfent prefque tous les pais 
de leurs ouvrages , cette profoifion ·elt tout-~. 
fait tornbce parmi nous ; & prefent:ement il 
ne fe trouve a Aaraü ' Oll les meilleurs ou. 
vrages fo fahriquoient' a peine encore quarante 
maitres' qui meme pour Ja plupart ont beau. 
coup de peine a fe fot'.ltenir. Ils travail lent tou. 
tei fortes de marchandifcs tant en fin qu'en 
commun : Ils les vendent pour l'ordinaire aux 
merciers qui courent les foires, & qui les por. 
tent dans toute Ja Sniffe. lls ont quelquefois · 

.des commiffions _des marchands quincailliers 
etablis dans les grandes villes. On pourroit 
beaucoup perfed:ionner cette profeffion , en 

. faifant ufage de la machine a polir des An-
glois, ou d'antres inventions qui abrcgent ou 
perfedionnent l'ouvrage. Ce feroit auffi un 
g-rand avantage pour les coütcliers , s'ils pou. 
voient fe procurer du charhon . de terre , au 
lieu de charbon ordinaire qui eil: tolijours 
eher. . 

Lc nombre de nos chaudronniers efr encore 
aff'es grand, & ils peuvent tous en gencral 
fe bien entretenir. lls fournitfent Je bas-
Aargaü de leurs utenciles de cuivre & de 
fonte ; ils alfortitfent auffi quelqucs chau. 
dronniers qui debitent leurs ouvrages hon 
du territoire. 

Nos armuriers font non- feulemcnt des ar· 
m~~ 
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rnes a feu pour le b_as-Aargaü, ce qui a peinc 
fourniroit a Jeur entretien; mais ils font en-
core routes lortes · d'ouvrages d'acicr; comme 
<lcs mouchettes ., des boucles, & divers pe-
tits outils &c. qu'ils vendent tant dans 
Je territoire que d~hors. A J'aide du polif-
foir clont j'ai de ja parle, & d'autres. invemions 
propre~ a abreger l'ouvrage ' ils pourroient 
tr.ivailler plus proprement & a nkilleur com-
pce , & augmemer par l~ beaucoup leur debit. 

Nos teinturiers doivent etre diftirtgues en 
deux· claßes : !es uns travaillent en com-
nnm & feulernent pour l'ufage du pa'is ; les 
autres ne travaillent qu'en fin, & prefqu'uni-
quement potir !es fabriques , qui n'ont pas 
leur teinmre . particuliere. Cette profeffion 
e(l: tres utile ' & etroitement liee avec les 
manufaclures; puifque la beaute .& la folidite 
des couleurs, & leur bon marche, comribuent 
princip,!tleinent au Mbit des marchandifos. Cet 
art e!l: ·deja parvenu a Ull haut degre de per. 
fedion parmi nous ; cependant on pourroit l 
divers egards le perfedionner d'avantage. 11 
faudroit pour cela s'appliquer a la culture & 
a Ja preparation des divers ingrediens qui en-
trent dans !es .couleurs dont nous nous fer. 
vons' & y joindre des connoilfances plus eten-
dUes de ·Ja "hymie. 

Nous avons divers autres artifans qui la 
plupart travaillcnt pour l'ufage du pali, mais 

E a qi1i 
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qui vendent auffi aux ~trangers uhe partie 
de leun ouvrages ; comme les orfevres en or 
& en nrgent, les potiers d'etain, Jes fo11deurs, 
les chapelier11 , les pelletiers , les felliers , les 
cguilletiers, les peigniers _, les tourneurs' les 
n-ienuiGers, les p6tiers de tehe &c. Mais com. 
she le dCbit de leurs ouvrages n'efr pas bien 
conGdera~le • il füffit de les indiquer, & d1ob. 
ferver que ß 1 qtielques tiries de ces profe.ffions 
pouvoient . fou iiifr feur oi.lvrage auffi bon ' & 
a un prix auffi modique que les etrangers ; 
non feulement il fortiroit möins d'argent du 
bas ~ Aar.gaü., mais ~ncore il y en entreroit 
d'avantage, 

§. s. 
Des diverfes brartches de notre commtrct. 

II fe fuit dans le bas - Ä•-rgaü trois genre1 
de conimerce. Preiniereineot 011 aohete & 011 
exporte rle~ produdions des terres & des atts 
du pa:is. · En fecond lieu, on achete des pro-
d i.;dions etrangeres & on les debite hors du 
ter·ritoire. Ei16n, on achete Cfes inarchandife' 
etrangeres pour les vendre a fufage du pais. 

. On a dejä pu remarqtier quelles font Jes 
produdions des terres de ce pais' & les ma-
tieres qui s'y preparent pour etre exportees 
ailleurs. Lc dcbit s'en fait par les paifans & 
!es fabriquans • ou par le' artifam; eux - me-

mei; 
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mes qui vendent leurs auvrages a. des niarchands 
ctrangers ; nous ne nous arreteron~ pas a de~ 
tailler cetce. efpece de debit. ll y a auffi di-
vers negotiaris du pals qui achetent ces mar. 
chandifes fac;onnees pour leur propre cortlpte 11 

afin de !es vendre enfuite aux etrangers' lorf. 
qu'ils peuvent y trouver un profit honncte. 
Enfin, nous en avons qui achetent par com. 
miilion pour le campte des etrangers : ils ant 
une petite proviGon, ils pro6tetlt par les a-
vances qu'ott .leur fait, & fur le terme des 
pa'iemens. Ces negotians & ces cammi.ffion. 
naireit font les memes pcrfonnes. Tous nos 
commer<jans achetent pout leµt campte & pour 
le rnmpte des etrangers, & ces deux manieres 
de negocier font affes avantageufes , & meme 
neceifaires , pour le progres des arts en parti-
culier. Les öorrtmiffions epargnent au mar„ 
chand eloigne beaucoup de peines & de frair. 
& Je negoce procnre aux manufaduriers lorf. 
que leurs marchandifes n'ont pas cours , un 
debit comn1ode, facile & alR1re , qui les met 
en e~at de continuer leur fabrique • ce qu'il1 
ne pourroient faire, s'il falloit attendre les nC.. 
gotians etrangers. Cependant il fitut auffi can-
venir qu'il en refulte quelques inconvenieni. 
Lorf que la marchandife , les toiles de cotoll 
par exetilple' tle font pas demartdees, & que lea 
fabriquans ont befoin dtargent pout pa'ier leurt 
ouvriets. les negotians achetent a trop bas pr.ix. 
& fouvent a perte. C'efi: la un mal inevicabte. 
puifqu'on ne fauroit forcer l'e1;oulemcm de 

E 4 quel· 
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quelque marchandire que ce foit. D'ailleurs 
l'acheteur court Je rifque d'avoir longtems en 
rnagazin un article · dont Ja vente efl: aCl:uelle. 
rnent fu[i1endue , & il vaut mieux encore que 
Je negotiant du pa'is ait Je profit, CJUe {j le 
fahriqtrnnt force de vendre etoit emierement 
a la diforetion de l'etranger. Ql10iqu' il en 
foit' je ne vois a cela d'amre remede fino11 
que perfonne ne fe mette fabriquant, s' il n'a 
pas des fonds fuffifans pour fon entreprife , 
& qu'il ne foit en etat de tenir fes livres en 
bon ordre. 

Les marchandifes tirees du dchors , qui 
n'exigent ni travail, ni preparation , & qu'on 
exporte ailleurs , nc forment pas un objet de 
commerce confidCrable , la fituation du pais 
n'6tant pas favorable. Cepenoant fi le plan 
fo rme depuis longtems de conltruire & d'a. 
breger les romes pour le palC1gCf des P11ii-.ba; • 
& de l' A!lm:agm en Jta/ie , venoit a s'etfec-
tuer ' il en refulteroit certainement diverfes 
nouvelles branches de commerce , & particu. 
licrement pour les epiceries. Si deplus Oll permet. 
toit l'achat des vins & des pro duc1ions etrangeres 
pour !es depofer dans des magazins de!l:ines a cet ufage, jufqu'a-ce qu'on les exportat ail. 
leurs , 011 pourroit encore en faire un objet 
confidcrable de commerce. 

Les marchanilifes que l'on conduit dans le 
bas-du1:g-aü' fout ou ceiles qui fervent a l'ufage 

de~ 
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des nianufaCl:ures , comme par exemple' Je eo. 
ton. On y fait auffi entrer du cha!1vre, du 
Jin & de Ja laine prepares ; toutes fortas de 
filatures , . des etoffes de fo'ic:' des toiles de 
Jin & de coton , des couleurs & des metau:x 
de toute efpece &c. On y mcne encore des 
marchandifes ·ur1iquement dell:inees a l'ufage 
dn pa:is ' comme des etoffes Je laine ' toutes 
fortes de fo:ieries , de galanterie & de mode ; 
des epiceries' de la quincallerie, du fcr , de 
l'acier , & d'autres fomblab1cs, clont J'enrree 
e(l; fi conGderable, quc Je p:üs feroit bient6t 
epuife , G Ie commerce & !es arts ne procu-
roient d'ailleurs de l'argent. Nos negotians 
tiLent teures ces hrnrcha.ndifes des pais el oignes, 
& les vendent aux "fabriquans, aux artifans 
& aux detai'lleurs ; ou ils lc' font paffer dam: 
lcs villes voifines, -

Les dCtailleurs vendent aux habitans du pals 
de meme qu'aux etrangers' pour leur ufage • 
toutcs fortes de marchandifes ouvrees & fa. 
briquees dans Je pa'is ou dehors. Leur nombu 
cfl: fo rt grand dans !es villes, parce que plu-
fieurs bouq:~eois ne pourro'ient vivre autre-
mem. Il n'efr meme prefque ·point de villa-
gc qui n'ait un ou plulieurs de ces boutiquiers, 
<Jlli font en meme tems les colporteurs & cou-
rcnt !es foires. " Leur grand nombre ne peut 
quc caufe r du prejudice au pa:is , en ce qu'ils 
fuvorifent trop le debit de' marchandifes ~;ran-

gcres; 
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g~res, qui font fortir beaucoup d'argent. Cet. 
te fureur pour le negoce ' qui va toujours en 
croiffant, & qui a meme gagne le paifan , elt 
furtout tres ru!neufe; en ce qu'elle diminuc 
les bras dellines par la naiffance a la culture 
de terres , outre que les droits de peage & de 
doüanne' ne s'acquitent pas auHi exadement 
par ces fortes de marchands , que par ccux 
qui font etablis dans les villes ' vu que la plft. 
part de ces marchands de village portent fur 
Je dos leurs marchandifes. & evitent Je5 lieux 
de peage. Si donc l'on ~!' permettoit aucune 
boutique dans les villages di!l:ans a deux lieues 
des villes , il y en auroit encore de refl:e. 
Q.yi ne fait d'ailleurs que les pa:ifans font de. 
ja en poffetfton de la plfipart des profeffions 
& des manufadures , enlorte que les commer. 
'1ans & les fabriquans des villes , ne peuvent 
plus tenir a cöte d'eux: ; en partie a caufe 
qu'ils fe procurent a plus bas prix le bois • le 
charbon. les ouvriers &c. & en partie a cau. 
fe de leur fac;on de vivre beaucoup moins dif. 
pendieufe. lls ont outre cela des reffource$ 
däns Ja culture des terres , dans le nourri 
des beföaux, ce que les gens .de la vi.lle n'ont 
pas. Tout cela bien confrdere, je me perfua-
de qu'il n'y auroit point d'inj uföcc, a accor. 
der aux villes quelques privileges a cet egard. 
Autrement une bonnc partie du commerce & 
les arts les plus recherches , deviendront le 
partage des paifans, & il en refrera un trop 
petit nombre pour cultiver les terrcs , & pour 

travail. 
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travailler a Ja journee. jufqll'il ce qu'enfin le 
mal fera irreparable. 

Outre Jes marchands du pa:is, il y en a 
encore d'etrangers, qui frequentent nos .foires, 
ou ils vendent toutes fortes de marchandifes 
du dehors. II arrive meme affcs fouvent , 
«jUe pour avoir des -marchandifes de fan taiGe 
& a plus bas prix. 011 fait venir du dehors 
ce dont on a befoin pour fon ufage, ou l'on 
attend d'en faire emplette dans les foires. 

§. ,. 

Ce qui peut favo>•ifer /e eommer&t & /es 
arts. 

ll a deja ete remarque que notre territoire 
n'cft pas auffi avantageufement firne pour lc 
commerce que divers autres pa:is 1 que les ,pro-
dud:ions natureUes de notre terrein J;ie fuffi. 
fent pas a beauco_up P.rcs pour nous procurer 
tollt ce qui nous e~ nec~Jfaire. & que l'ad:i-
\' ite & l'indufl:rie ranimt!es ches nos voiGns, 
rnena~ent nos . m~nu~dutes & nos arts d'une 
decadence pro9ha;n,e. On 1 clone plus fujet 
que jamais' de veiller fur la conrervation de 
nos avantJlg.es ad:uels, & de .travailler s'il c:ft 
poiiible a les aug.men~er. Da~s ce. defi'ein • 
nous devpns nous appliquer avec \:out le foin 
poilible a perfettlonner nos art.~ t a rendre 
nos otwra{i!es plus bcau:x:, plus a'heves, ii 

leur 
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leur donner de Ja variete, & a nous mettre 
en etat de lei; fournir au pdx le plus modi. 
que. 

Parmi lec arts que nous avons exerces 
jufqu'ici, il n'en efl: aucun qui ne pC1t gagner 
du c6te de la beaute' du gout & meme de 
Ja folidi'ce. C'efl: ce que prouvent plufieurs 
manufadures emmgeres qu i fu rpalfent les 11 0-
tres a ces divers 6gards' & qui par la empe-
chent conftderablement notre debit. II fcroit 
furtout avantageux, que l'on pf1t faire naitre 
plus ci'cmulation parmi nos artifans, & !es en. 
gager a donner a leurs ouvrages tollte Ja per. 
feCl:ion poffible' afin . de mieux imiter /es etran. 
gers , ou meme les furpalfer. 

On objeCl:era peut etre que cela n'ell: pas 
m!ccJfaire, & qu'il n'y a qu'a continuer a tra. 
vailler fur Je pied qui jufqu'a prefent a rapor. te le plus de profit. Mais cela ne prouve 
point qu'un marchand qui rechcrchr. des mar. 
chandifes plus finei; que nous ne les fournif. 
fons ordinairement; veuille continuer a [e pour. 
voir des notres' lorfqu'il pourra en tirer d'ail-
leurs d'un debit · plus alfure . & mieux alforties. 
Et n'efl:- il pas certain qu'eil firiilfant nos ou. 
vrages, ils feroient plus recherches, & qu'ainli 
nous y trouverions un profit :·plus fUr ?: Mais 

·accordons qu'il y ait aduelle~en:c plus d'avan. 
tage a fe tcnir aux marchandifei; communes; 
ne feroit - cc pai toujours un grand avantage, 

fi 
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fi cl1äque fabriquant Oll artifan s'etudioit a ac-
qucrir toure la capacite & l'habilete potfibles , 
afin que fi )es circon!l:ances vcnoient a chan-
~er, il pfat fe dir>iger en contequence & per-
feCl:ionner fuivant ]es cas fes ouvrages rar 
quelques changemens ou quelques inven-
tions? 

Non - feulement il fort moins d'argent d'un 
p;i'is pour les rlifferens hefoim de Ja vie, 
lorfqu'il y a diverfes efpeces d'artifans, mais 
encore, il efl: manifefl:e gue fi l'un des arts 
virnt a tolll her, 011 peut s'attacher a Ull .autre. 
Cette v;irie[e chms les arrs contribue encore 
3 exercrr & a ;iigllifer l'efprit' & il arrive 
q11elqnefoi, gue l'on empronte de l'un, ce qui 
eft tres uti le a l'autre ; <'<- quand de cette ma-
niere les negocians du dehors peuvent eri me. 
me tems fe fournir de tout ce qu'ils ont he. 
foin, & cpargner par Ja _meme leurs vo:iages ~ 
)eurs ecritures & leurs correfpondances. il 
refulte necetfairement un plus grand debit 
pour tomes les marchandifes. 

II eft encore plufleurs profeffions que l'on 
ne connoit pas parmi nous' ou qui font ne-
gligecs' & qui pourroient peut - etre s'intro~ 
duire avec moins de difficulte qu'on ne fe 
l'irnagine. Ma·is fi meme il fe trouve des 
perfonnes propres a faire de nouvelles entre~ 
prifes, il leur manque pour l'ordinaire l'occa. 

fio1J , 
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fion, 1e courage, ou les fonds fuffifans pour 
mettre au jour leurs talens. 

Le prix modique contribue encore beaucoup ii 
Ja perfeCl:ion des arts,puifque les marchandifes qui 
a egalite de bonte & de beaute' font a meilleur 
marche , ont toujours Ja preference. C'efl: auf. 
fi la le grand point de vue de tous les co111. 
merc;ans, de t ous ceu:x qui fabriquent eux. 
meme~ la marchandife, ou qui la font travail. 
Jer. Diverfei: circonftanc€~ peuvent y con. 
tribuer. Premierement, en perfeCl:ionnant Ja 
culture des productions du pa'is necelfuires aux 
manufadures • on epargneroit beaucoup des 
fraix de commiffion, de tranfport, & on nc 
feroit point expofe aux interdiCl:ions, au mo. 
nopole , & aux vexations des etrangers' com-
me il n'arrivc que trop fouvcnt. En feconci 
lieu, le bon marche des ouvriers. C'efl: ce qui 
arrive' lorfque !es denrees font a bas prix 0 

qu'il y a beaucoup d'onvriers, & que par cer-
taines invemions, on peut abrecrer l'ouvra!:!C 
& ' 0 ~ 

epargner les bras. On ne fauroit clone 
rien faire de mieux , que de profiter de tou-
tes_ celles qui. ont ete imaginees juf qucs ici . 
pmfque nos _1ournaliers font chers & que le 
nombre en efr pctit, & nous en avons un tres 
grand befoin pour Iss travanx de la campagne. 
Enfin , ~I feroit a fouhaiter que l'interet des 
fon~s fut modique ~ afin que ceux qui vou-
drom1t form~r <Jucl'iuc: cmreprifc & l'cxecu-

tGr 
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t~r convenablement, pui1fent fe foutenir avec 
]es etrangen;. 

II y auroit divers mo'iens pour parvenir a 
ce but. Des primes propofees pour toutes 
fortes d'arts ' des prix & des recompenfe5 
pour ceux qui · les perfeCl:ionneroient ou qui 
foventeroient quelque machine' reveilleroient 
fan5 doute a l'envi l'cmulation' & exciteroient 
tous les ouvriers, chacun fuivant fon in-
clut1rie. On verroit eclore par Ja bien des 
dccouvertes qui fans cela feroient reftees 
ignorees. Seroit - il impoffible d'avoit fur 
nos arts & fur notre commerce, des regle• 
particulieres & un code de loix a l'exemple 
des autres pa'is? Je fuis a{ftire que fi !es 
prepofes tenoient main a l'obfervation de cez 
reglemens' il en refolteroit prufieurs avanta-
ges, & qu'on previendroit diverfes rufcs & 
quamite de frandes qui fe commettent de Ja 
part des ouvriers. Il faudroit prefcrire unei 
bonne methocle a tenir les livres, & une re" 
verite exemplaire envers ceux qui y contre-
viendroient: c'e!l: ainfi qu'on affermiroit la 
confiance entre les etrangers & ceux du pa:is. 
& qu'on donnernit de la confiftence & des 
fucccs plus afiUres a toutcs fortes d'entrepri-
fes. Je voudrois encorc qu'on donn~t aux 
jeunes gens une education qui tendit a per-
feföonner lero talen1 natureli des },abitans. 
Nous nc manquon5 puio~ de genit pgur les 

an~ 
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arts & les mechaniques' il n'y a qu'a Je cu1. 
tiver; cet article meriteroit une attention tou. 
te par ticuliere de la part des villes qui ont 
des colleges , & il vaudroit bien la pein c: 
qu' ils fuifont diriges de fa~on, que Ja jcunef. 
fe plit non. feulement aprendre a bien ecrirc ' 
a deffiner, a chiffrer' & a tenir les livres ' 
mais encore qu'clle y etudiat diverfes Jangues 
modernes, & le$ pr-emiers principes des feien. 
ces : il en refulteroit certainement dans Ja 
fui te des tems les cffers les plus heureux. En 
particulier l'etude de la chymic, de Ja gfome. 
trie' & des mechaniques . les conduiroit ~ 
des decouvertes tres utiles , eile leur ouvriroit 
l'cfprit' & les mettroit en etat ne remplir le 
genre de vocation qui leur conviendroit. 

Il faudroit dans 1es villages infhuire Je~ 
jeunes gens a divers ouvrages' a filer, a tif. 
fer, & a d'autres femblables , fuivant Ja meil-
leure pratique. Enfin -il feroit a propos d'eta· 
blir quelques maifons de correCl:ion & de for. 
ce , pour y cnfermer !es deregles, les vaga-
bonds , les mendians , & oü on !es feroit tra. 
vailler. Ce font Ja tout autant de moiens 
que je crois tres propre:. a faire flcurir !es 
arts & le commerce. 

I. L. \V. 

III 
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